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      Préface

         Noël Mamère

         
            Comment dire ce que je dois à Jacques Ellul, que je ne peux séparer de Bernard Charbonneau,
               à l’instar de Catherine Larrère dans sa contribution ? Que serais-je devenu, en effet,
               si je n’avais pas eu la chance d’être au contact de ces deux grands penseurs, dès
               les années 1970, grâce à mes amis bordelais, Simon Charbonneau (fils de Bernard),
               Daniel Cerezuelle et quelques autres intellectuels de cette mouvance étiquetée « non
               conformiste » par les uns, « écologiste » par les autres et « réac » par les marxistes
               patentés qu’irritait une pensée si dérangeante ? J’aurais sans doute poursuivi mon
               chemin de petit-bourgeois catho, conformiste et prisonnier de ses préjugés. Ellul,
               avec ses cours de Sciences Po Bordeaux consacrés à l’histoire des idées politiques
               et à la Technique, son séminaire sur Marx et ces longues discussions militantes lors
               de réunions chez lui, à Pessac, et toute l’attention qu’il portait à de jeunes gens,
               comme moi, attirés par l’originalité de sa pensée. Charbonneau, retiré dans sa montagne
               basque l’hiver où j’aimais tant l’écouter parler de cette « grande mue » à l’œuvre
               dans la campagne béarnaise et ces « camps du Boucau » l’été, dans sa maison au bord
               du Gave où j’admirais l’agilité intellectuelle de notre hôte. Ellul et Charbonneau
               m’ont appris à douter, à ne pas me contenter de ce qui apparaît sous la lumière du
               réverbère et à lire autrement le monde pour l’habiter en « terrestre », comme l’écrira
               bien plus tard Bruno Latour. Avec eux j’ai grandi, avec eux j’ai milité, grâce à eux
               j’ai essayé de donner un sens à la célèbre formule d’Ellul « Exister, c’est résister », dans ma vie de journaliste comme de militant politique. Mais c’est aux deux que
               je suis redevable. Voilà pourquoi, je ne peux parler d’Ellul sans y associer Bernard
               Charbonneau, non que l’un ne puisse exister sans l’autre – ce qui serait faire injure
               à l’un comme à l’autre – mais parce que, depuis le début, dans les années 1930, jusqu’à
               la fin, ce furent soixante ans de coconstruction d’une pensée critique dont on mesure
               aujourd’hui la validité. Que dirait Ellul aujourd’hui s’il voyait la frénésie avec
               laquelle nous nous lançons dans l’intelligence artificielle, sans aucun recul ni aucune précaution quant aux conséquences sur nos
               manières de vivre et nos libertés ? Il ne se satisferait pas d’avoir eu raison dès
               1954, avec son fameux La Technique ou l’enjeu du siècle, mais il aurait sans doute beaucoup de choses à nous dire sur l’apocalypse que nous
               promet le pacte faustien passé entre les oligarques du numérique et un capitalisme
               ivre de son pouvoir, aujourd’hui outre-Atlantique et demain dans toutes les sociétés
               si nous ne réagissons pas au nom de la préservation de nos libertés. Elles sont au
               cœur de la pensée d’Ellul, comme de celle de Charbonneau. La question de la liberté
               est le fil rouge de toute leur œuvre. C’est à partir de cette question existentielle
               qu’il faut lire l’Ellul de la technique comme celui de Propagandes ou de L’Illusion politique. Si ce penseur de la liberté nous apparaît à ce point contemporain aujourd’hui, c’est
               parce qu’il a été le premier à démontrer que son destin était lié au progrès technique
               dont la puissance est telle en ce début de XXIe siècle qu’elle risque de naufrager ce qui nous reste d’humanité dont la liberté est
               la matrice. 
            

            Comme la parole d’Ellul nous manque, j’ai choisi de vous la faire revivre avec cet
               extrait d’une interview posthume que j’avais proposée à la revue Regards à partir de lectures et d’interventions publiques de « maître Jacques », comme le
               qualifia son ami Ivan Illich.
            

            
               Vous avez beaucoup écrit sur la révolution…

               J. ELLUL La révolution est un acte qu’il faut toujours tenter en sachant qu’il est
                  vain, parce qu’il faut toujours remettre en question ce qui existe. Parce que la logique
                  de l’État est totalisante, il a beaucoup de mal avec ceux qui font un pas de côté.
                  Pour combattre la logique de l’État, la meilleure réponse est la non-violence, parce
                  qu’elle inverse le processus : vous devenez victorieux non parce que vous êtes le
                  plus fort, mais parce que vous êtes le plus faible. C’est très subversif ! La révolution
                  n’est pas une lutte des classes, mais une lutte pour la liberté de l’homme. Mon ami
                  Charbonneau avait cette belle formule : « La liberté n’est pas un droit, mais le plus
                  difficile des devoirs. »
               

               À l’ère de la domination du numérique, n’est-ce pas plus qu’un devoir : une exigence ?

               Nous sommes parvenus à un point où la technique domine l’homme et toutes les réactions
                  de l’homme. Contre elle, la politique est impuissante. Dans toutes les sociétés politiques actuelles, l’homme ne peut gouverner
                  parce qu’il est soumis à des forces irréelles – bien que très matérielles. Face à
                  une telle puissance, l’homme politique n’est qu’un paravent. En dépit des affichages
                  politiques, il y a des logiques techniques qui s’imposent. En fait, le personnel politique
                  est là pour accompagner les évolutions techniques. Ce sont ces processus lourds qui
                  déterminent l’évolution sociale et les conditions de l’existence de l’homme. C’est
                  ce que j’appelle « l’illusion politique ».
               

               Comment échapper à cette domination ?

               Par ce que j’appelle une « éthique de la non-puissance ». Loin d’impliquer un renoncement
                  à toutes les techniques, elle impose de leur fixer des limites qui ne sont pas inscrites
                  dans la nature, mais nécessairement morales. Il n’y a pas un ordre naturel, pas de
                  loi « naturelle » qui s’impose à nous. L’homme est un être qui s’invente constamment.
                  L’humain est un être essentiellement historique, qui se donne des limites, qui invente
                  ses modes d’être ensemble.
               

               La soif de puissance est-elle la principale menace pour l’homme ?

               Quand vous arrivez à une puissance extrême, ce que vous faites n’a plus de sens. C’est
                  la contradiction qu’Ernst Jünger établit admirablement dans son roman Abeilles de verre, entre la valeur et la puissance. Quand vous pouvez tout faire, vous avez éliminé
                  les valeurs. Quand un État, comme l’État hitlérien par exemple, arrive au sommet où
                  tout est possible, cela veut dire que plus rien n’a de sens. La puissance est la clef
                  d’interprétation dialectique, avec la liberté. Soit on sert la puissance, soit on
                  sert la liberté, mais les deux sont antinomiques…
               

               D’où l’idée d’autolimitation…

               Notre système économique ne peut pas durer indéfiniment à ce rythme. En continuant
                  de se fonder sur la croissance, il court à la catastrophe. Il ne peut y avoir de croissance
                  infinie dans un monde fini !
               

               Vous avez dit : « J’ai honte du monde que nous laissons aux jeunes. » Quel pessimisme !

               C’est en effet le poids que j’ai sur moi, après avoir vécu la vie que j’ai vécue,
                  en essayant de faire ce que j’ai essayé de faire, de laisser derrière moi un monde
                  éclaté, en décomposition, lourd de tous les conflits possibles.
               

            
            Exactement là où nous en sommes et que nous ne pouvons accepter comme une fatalité.
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      Introduction

         Adrien Tallent et Christophe Fourel

         
            « Nous disposons d’énormes moyens, et nous mettons en marche de prodigieuses machines
                  pour n’arriver nulle part. » Voilà comment Jacques Ellul semblait définir le rapport des sociétés contemporaines
               avec la technique. Désormais, l’empire de la technique dans notre monde n’a jamais
               semblé être aussi fort et les innovations autour du numérique, et particulièrement
               de l’intelligence artificielle (IA), font régulièrement la Une des journaux, des revues,
               des émissions de télévision et de radio. Tel un hamster dans sa roue, l’individu moderne
               a la sensation d’avancer toujours plus vite. Pourtant, en relisant Ellul, le constat
               est implacable : cet individu-hamster ne va nulle part. Il serait peut-être temps de sortir de la roue. 
            

         
         
            Cet ouvrage trouve sa source dans une conférence-débat organisée le 13 mai 2024 par
               Alternatives Économiques, la Fondation de l’écologie politique, L’Obs et Fréquence protestante. À l’occasion du 30e anniversaire de la mort de Jacques Ellul, il paraissait en effet indispensable de
               lire l’actualité et les évolutions de notre société à l’aune de sa pensée, en particulier
               sur le rapport au politique, la crise écologique et l’enfermement par la technologie.
               Si sa pensée théologique a parfois été évoquée dans les interventions et les échanges,
               elle n’a pas ici fait l’objet d’approfondissement particulier.
            

            Plusieurs voix nous introduisent ici dans la profondeur et la pertinence des réflexions
               d’un précurseur, tout en proposant une enrichissante actualisation de sa pensée. Non
               sans un recul parfois critique, elles nous indiquent comment Jacques Ellul, avec sa
               pensée technocritique particulière, peut nous aider à penser les transformations technologiques
               et écologiques à l’œuvre sous nos yeux. 
            

            Un penseur hors norme
            

            Jacques Ellul est un penseur insaisissable, iconoclaste. Tantôt qualifié de philosophe,
               tantôt de sociologue ou encore de théologien, son œuvre propose une large perspective
               et de nombreuses idées qui ont traversé les décennies et les disciplines. Introduire
               un ouvrage consacré à une partie de sa pensée – notamment quant à son engagement et
               sa vision de la technique et les manières de l’actualiser à l’aune des enjeux technologiques
               et écologiques contemporains – n’est donc pas chose aisée. D’autant qu’il ne se laisse
               pas ranger facilement dans les grilles de lecture habituelles (droite/gauche, ordre/mouvement,
               tradition/progrès, etc.)
            

            Jacques Ellul est né le 6 janvier 1912 à Bordeaux et décédé le 19 mai 1994 à Pessac.
               Son grand-père paternel était Italien et marié à une Serbe. Son père, Joseph Ellul,
               né à Trieste, était déiste, tandis que sa mère, Marthe Mendès, protestante non pratiquante,
               était d’origine portugaise et française. Tous les deux se rencontrent dans la région
               bordelaise après que Joseph avait déménagé dans la région. « Je suis typiquement ce qu’on appelle “un métèque”, un cosmopolite », affirme Ellul lors d’un entretien avec
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